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Des paysans s'amusaient dans un champ sur
'la lisière d'un bois prôsdArezzo. Ils;s'étaient
réunis pour célébrer le mariage de deux jeuns'
gens.'

La nariéè était une brune piquante, pleine'
de vivacité, folle de gaîtè et:d'amour lejeune
homme, grave,. 'posé, avait des habitudes plus
sérieuses, et s'abandonnait souvent'à- la rêverie :
passionné pour la nusi qu, il y consacrait la,
moitié de sa vie, Ce qui'lui avait' acquis un vrai
talent~surle violon. Chose'heureuse pour lui;
car son travail et son violon étaient 'ses sculs
moyens d'existence. Chaque"soir il amusait ses
.voisins.pardes airs savamment exc*ums, et'ses
voisins payaientleur plaisir :en approvisionnant-
sa chaumière de toutes les choses nécessaires à
la vie - aussi, malgró la .pauvreté d'Ugolino,
plus d'unejeune fille disait en le regardant que'
Gioa était bien heureuse d'avoir su plaire à un

.aussi charmant musicien. ..
Après quelques, heures de danses et de jeux

variés,rles nouveaux époux allèrent s'asseoir a
peu de distanc 'des autres paysans; on pensa

qils s'étaienit retiréspourti cause npi dl
leurs amours, mais il n'en était rien. .

Quoique les yeux de la jeune fem fussent
tendrement attach3:ó sur les yeux de son amant,
lEur regrd ns rencontraicn pas: ceux;
d'UgolIno pongeaient à.travers les arbres de 'lalU rrds one,'s ncnrn pars:,. ce,a
forêt, et son oreille semblait attentive. à quelque
mélodie lointaine. Contenteede son bonheur et
le croyant partagé, .Gioia fesait peu d'attention
à la rêverie de son amant. Leur sort était 'uni,
et cette idée délicieuse absorbait toutes ses
facultés. .

Cpendant la préoccupation de son bien-aimé
ne cessait pas, et Gioia commençait à s'inquiêter.
Après un' assez long silence,'elle lui adressa une'
quion timide resta sans rponse. Toujours

plus alarmée, elle bouda, puis se fâàcha, et finit
par se plaindre d'une indifférence à laquelle elle
&tait' lin de croire. Mais tout fut* inutile;
Ugolino, les yeux fixés sur la fôrêt, était
comme un homme frappé de quelque mystericu-
se apparition. Alors, reprenant toute sa fierté,

ap Il f 'r
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'la gentille Gioiafit un mouvement pur. s'éloi-
gner ;.mais.une róflexion l'arrêta: :ic: voulant
pas laisser voir son mécontentement, 'elle sr
pench a'on arrière, cueillit une fleur, et relo-
vant la tète, elle jeta un regard satisfait aux-
villageois ; 'ce regard .rencontra. un, rire malin
et ,moqueur; c'était celui d'un homme
qu'avait 'rejeté autrefois la fiancée d'aujourd'hui.
Elle rougit et parut occupée .à placer la fleur

dais sa joiture;'mais elle ne putaamais par
venir' l'aramnger selon son désir ; alors cedant
à son' impatience, elle froissa la fleur éntre ses
doigts et couvrit la terre do ses ptale's ri-

s Délicieux ! délicieux!" s'écria tout à coup
Ugolino. Les yeux de la fiancée brillèrent
d'une malice charmante, Elle croyait 'avoir

reveitl l'Patention 'de son 'amant, mais ex--
clamatio i du jeune 'homme avait une tout autre"!
ca se, cause p issant et vr ai'ment inex 'P oaui e
il n'lavait vuù ni le'déIpl deo in, 'ni s wîî's ,ou irrre,.y

ni sa joie pleinede malice. Giota sentit' son'»[
erreur:; elle jetaun regard "douloureux' srla
fleur qu"elle venait d'elleuiller ;ide soa sem sé'

chappa un soupir" d'amour 'qi alla droit
'coeur dl'Ugolino et le tira"foudain rde on0 ,extase~'
Il en sortit comme d'un profond sommeil . ,

-Ma bien-aimée soupire le jour de ses no-
ces ! dit-il. Il voulut presser une dc ses mamns
ellela retira vivement en' rougissant, et ,ue
voix faible, elle dit:

-Pourquoi es-tu distrait ?' Qui peut ams
te préoccuper pros'de la pauvre Gioia-? e7rr,7S

-El comment entendre sans émotion un
harmonic aussi ravissante.?

-Une harmonie !
-Quoi' !tu ne l'entends pas,? Prête o-

reille. 'là dans la forêt les sons fuient et re
viennent comme les chants des fécs.,' '

-Helas ! s:cena Gioia en gémissant, je Pa'->,
vais bien prévu, cette musique le rendra fou.

-Ne sois pas fâchée, chére Gioia, reprit, le"
jeune homme cri écartant avec tendresse les.,
bruns cheveux qui ombrageaient, le front de'
l'aimable enfant ; tu es ma bien-aimée 'toî, et
ma passion pourla musique ne pourra jamais
nuire à Lon bonheur.

-. Comment puis-je le savoir ?répliqua-t-ele

,vivement, si dans un jour comme celui-ci, vous:
vous abandonnez à de telles visions, voye - -1
peu ce que me promet l'.avenir I'

-Non, ce n'était pas une illusion.
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'h !:jevoudrais' qu'ils pussent, durer tou;
.jours,',cos'sons\divins.!, ' -:~~ • , "

*Oh ! Gioia, quoi de plus dÔlicieux-que d'ê.
tre là près de toi,\ a main sur ton cSur, et d'en-
tenlre au dcli'n'du 'oùr, Phym n du soir yenait
ainsi de'la'vallée.;'cette heure où Pâme s'ou-
vre aux dtuces"ioti ns,'le refrain imême des
paysans paraît har'monieui.

'Jge donc'ce que doittŽune mélodie com.
,ie celle des anges... '

Eneare une foisje n'ai rien entehdu repriJt
Gioia un, peu fâchée.

-Ecoutè'dorc, l'harmonie recommence, elle
approche, elle ondoie à travers les arbres el e
remplit', la fôrêt! Ah! Gioia ! dhère Gioid !'
Les 'esprits célestes aussi ont voulu fêtet notre
mari 

rage 
! 

'--Tout à coup un son aigu et d une inconce-
vable discordancesidla dans P air. Ugolino se
*lv~a, tandis que les 'vllageois consternés étaent

pp sdestupeur. ,'.
-Puilý ecoup, j'ai entendi, murmura la

trem¼blanteune fille;, mais ce n est pas une
main nortelle qui a touché cette'éordcle,.

-Paix,répliqua Ugolino ' voi> basse : la
douce musiqjue renaît. Tu vas entende enfi
et a!o-s 'tu me pardonneras. En efTct, la forÔt.
la forêt tout entière scmbla ievenir. mélodieuse.
Les sns partaient de chaquearbIre, et la fouI j
écoutaitiavec une attention muotte..

La fxâncée pâlit. '.'r ' ls

Partons, partons, dit..elle; ne protons pas
l'oreille aux chants du 'diable. Viens, viens. f
cria-t-elle ; et elle cherchait à'lPentraîner, '

-Ange 1u diable, lit-il en s'élançant vers
la forêt, 'il fautque jc..le'voi ! s

Gioia poussa uûn longgmissemnent et tom'ba a
surle gazon. ,'r, , ' c

Les villageois étaient iuets d'dpouvantc. p
Quelques-uns plus hardis coururent sur les traes a
d"Ugolino; 'mais un second cri plus aigu, plus l
sinistre que le; premier, les rendit immobiles. n

O cendant le jeune homme noà se laissa point e
intimider. A'mesure qu'il approchait la musi- 1
que. devenaitplus distincte et plus gaie. Bientôt
elle changea de .modulation, et devint pathti.- q
qlue et passionnée: elle passa par les modes les J
plius variés. rtiale' puis 'rjouissanto, puis d
tendre,, puis gracieuse contre les murmures d'u- lc
no har'po é'ie'n'ne'; "pui's la m6éfodie cessait coni- d

par enchîantemnenit, et alors' c'était le. rire v

des;mamnapcs, laragedes forcenés, P.lam'our. lc
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ýconvulsif, le délire ave.c les génissemens des
danns. Et Ugrilino~courait toujours lais~sant I
vallée loin derière lui.

faux ombres de la forêt 'de móldzes ; ~'était un'
amas sauvage de rocs et de déli·s. Lorsqu'Ugo-
linoentra ,dans cet abîme, un corbeau çroassa
sursatte, et une cauve-souris, sortant de'a
retraite,, lui efletura le Visage de nss oilesnrirés
'et velues. "

Jamaisl l'harfrmonie n 'vait été plus ravissante.
.Ily eut .ncore quelques sons qui se prolongè-
rent comme des échos, puis tout renra dans le
silence.

-Esprt, ange, d'mon, qmi que tu, sois, ap-
parais, que je t'adore, s'écria ,Ugolino n essa-
yant.de perec ôl'obscurité de cet' affreux, séjour.
Mais aucune voixrie répondità la'sienne ;séu-
lernent une pale lueur, qui sortait de' terre se ,e
flêta sur un étang d'eau bourbeuSe qui se per
dait ilans ia'uit. Il aperçut alors'deux vautours
immobiles, e i s yeuxbrillans étaient fiés
suri' i; puis, unri.perçant,.un ci unique, se
fit entendre, eta nuit P'envxinua.de nouveau.

-Oh ! s'écria Uoio,viens.a'ma oix i
sur ce rocher où lé'soleil ne péneire jamais, un
auvre homme t'appelle. Si tu 'esun ange, ou-

vre-moi le cici, emporte-moi sur tes, ailes,.que
e. meure en t'écoutant.' Si* tu c e, diable5 je
'appelle encore: apprenede toi ces mé.
odis terribes. Il préta un moment P'reille
nais rien, n'apparaissait; seulement un léger
rémissement, comme celui des feuilles
le' la plie, seprelonaiit sur les eaux.

-Oh! tu ne peux plus. m'abandonneri je
uis à toi, jet'implore ! Déjàtrois fois tu m.,es
pparu dans mes song ! A sel jusqu'à
e jour, il ,avait ét,'donné de ,t'entendre :,je
ouvais croire que c'était, une illusion ; mais
ujourd'hui no t'cs- tu pas fait eitendre à la fou-
e ? Ne mras-tu pas saisi aus milieu-des ftes, de
mon marmge ? J'ai tout gliitte pour te suivre,
t me voilà seul devant toi, et prêt ,t doiner
non âme !.r

A peinfe ces par'oles étaient-elles prononcées,
ue toute la: forêt parut s'animer, ;(es sons.ni-
oieux s'échappôrent de chaque arbre, comme

es soupirs: et une clarté magique s'étendit sur
s eaux,. quimparurent sembl'ables à une toile

'aréent. Ugolino s'agnouilla, et 'rsqu'il rele
a la tt, il vit un vieilla'rd assis surle roc Ses
ongs cheveux plats tombaient sur sos .paules ;
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son'téint d'un -vert jaunâtre, son visage diapha-
ne 's yeux b'. rillaient comme deux lampes
anortuaires au fondde leurs orbites profondes;
tous s membres étaient disloqués-; on pouvait
Soiire qu'un, simnpl- souffle suffiraitpour désunir'
leurs jointures décharnées. De ses longues
mairisil tenait un violon qu'il serrait contre sa,
joitrine';'Àil'le grattait, le tiraillait comme s'il
eût torturé' un être vivant ; et le violon, ainsi
manié, rendait des sons discordans ou sublimes;
riait'avec gaité, ou gémissait comme un hômme
*'l'agonie. Ugolino regarda l'instrument: il s'i-
magina le voir palpiter; il-semblait un être vi-
vant. Le vieillard continua 'son infernale har'

nonie.
.:Depuis douze .ans je' joue du violon, dit

Ugolino ; mais je n'ai rien imaginé de pàreil à
ice que je iens d'entendre. Oh!. que je devien-
netonéelève !' enseigne-moi ton art.

-- Et le loyer du maître, quel sera-t-îl.? re-
prit d'utine voix sèche le virtuose.'

-- Je n'airien que' moi-même.,
-eune homme, ceux quiý cherchent la

:scieice doivent être généreux.
-Que puis-je t'offiir? p'rends tout ce que j

-possède!
Le vieillard reprit son violon, et il fit enten

dr e des soni prodigieu-x.
On'eût dit les premicrs cris.d'un être qui naî

ala vie,' puis les chants d'une mèreprès d'u
bercau, puis des voix ravissantes comme celle
des anges. 't sous le clarmc de 'ce' gracieuü
oncert,' Ugolino se sentait entraîné vers le vieil

l ard. Insensiblement il se trouva' à ses "côtés
et penchant involontairement sa tête pour mieu:
écouter, on dit qu'une voix sortit des entraille

-de linstrument, et murmura à ses oreilles de
chòses qu'aucune voix humaine ne pourrait ré
péter. '

C~e qu'éprouva Ugolino, on lignore.
Ce qu'il répondit,,on ne le sait liJas davan

'tage.
Tout ce "qu'où .sait, c'est qu'il ne retourn

pas de la nuit auprès de sa jeune épouse,
lor,àqu'ui point'du jour, on le vit revenir dan
cette chaumière où Gioia l'attendaiten pleuran
les jeunes filles qui'veillaient avec elle s'enfu
ren7t épouvantees, ne pouvant soutenir ni le fe
de ses regards, ni le sourire de sa bouche, nil
pâleursinistre de son front.

Il .s élança vers Gioia, saisit ses bras, et
pressant sur son cSur avec un délire convulsi

il lui donna un baiser; mais la jeune' fille jeta
un cri d'horreur les lèvres qui venaient 'de la"
toucher étaient froides comme le marbre.

'. 0 0 . * . '.a a . . 0 a . 0 a a ai a .,ae.* 'e

L'hiver arrivai et avec lui les orages. Gioia
allait bientôt devenir mère; et cette 'espérance
adoucissait ses douleurs. Les carieses de l'en-
fant'devaient l'aider à supporter l'ubli 'du père.

Chaque soir, seùle, assise dans s'a chaumière,
elle prêtait Poreille, cherchant à saisir au milieu
du sifflemlent de la tempêe 1e léger bruit des
pas de son mari. Le.frugal souper étaitpréparé,
la chambre propre et bien en' ordre, et la jeune
femme attendait, travaillanl pour cet êtreincon-
nu, pour -cette frele créature dont la seule, pen-
sée la fesait tressaillir. -Lorsque le' vent 'mugis-
sait à travers la forêt, elle songeait à 'enfant et'
priait tout bas pour le retour du père, car elle
l'aimait encore, et lui aussi il aimait Gioia, et
il y avait des moments où la pauvre petite cro-
vait avoir retrouvé le cœur de son amant.

Pour Tgolino, malgré un travail 'piniâtre, il
ne.faisait aucun progrès sur son violon'"'Une
fois, entre autres, qu'il jouait devant 'ses amis,
il s'arrêta au 'milieu d'un morcean difficile, et
tous ses efforts furent sans succès. Ses audi-

- teurs étonnés se disaient à l'oreille qu'il avait
perdu jusqu'à la m6moire de son talent; quel-

t ques-uns même le rail lèrent sur ses promenades
n dans la forêt, tandis que Gioia, émue de pitié,
s cherchait vainement à lui' rendre le 'courage.'
x Mais comme lés yenx de la pauvre femme er-
- raient sar tous les.visages, demandant à chacun

un peu d'indulgence, elle aperçut à lextrémité
x de la chambre, derrière la foule moqueuse, une
s figure diabolique qui grimaçait.
s C'était un vieillard au teint ver'dâtre, 'aux
- Jheveux !ongs et plats, aux mains 'de squelette.

cet homme lui était inconnu, et elle s'étonnait
L dé le voir là. Son regard étincelait dans lombre,

et formait deux lignes lumineuses. Elle voulut
se' lever pour aller à lui; mais les forces lui man-

? quèrenit, et forsqu'elle revint à elle il avait dis-
paru.

s Depuis cei jour, les absences d'Ugolino' de-
t vinrent plus fréquentes et se prolongèrent plus
- avant dans la nuit. Gioia le voyait dépérr ;
u il n'était plusque Pombre de lui-même,et quanda il souriait, son sourire serrait le cur. La 'pu-

vre était bien malheureuse, elle avait tout
a pei.d, totjusqu'à- ce reste d'amour qu'Ugoli-
f, no lui avait apporté le lendemain de son'maria
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ge ;. car lâme du mnusicien dépérissaitecommne,
son corps. L'infortuné avait cessé d'aimer, et
déjà: plusieurs• fois il s'était trouvé sans pitié
p.our.celle qui allait bientôt le rendre père.

Un soir, minuit avait sonné, et cependant
Ugolino.ne.rentrat:pas. L'ingqiétude, s'empara

de ; son ouvrage; et levant,
les yeuix, elle se crut environnée d'ombres fan-.
a.stiquess; les figures les plus étranges lui 'ap-

paraissaient de toutes parts. Dans son effroi elle
:courut àla. porte et l'ouvrit. Sa main la tenait«
encore , entr'ouverte, lorsqu'elle fut rudement
poussée par un homme dégouttant: de pluie et
souillé del oue. .II se jeta sur une~ chaise, et se.
oitl l ire.C 'était Ugolino.

MJele, tiens ! s'écria-t'il d'une voix forte et
en pressa.nt.fortement quelque chose qu'il ca-
:chait sous son habit.. ' . '

-- Bon Dieu j que tiens-tu donc ? demanda,
Gioia avec terreur.,

- qui me rendra grand, riche et puissant.
Vois-tu, ii.est là, là,; sur mon sein.,,Et il riait.
d'un rire .convulsif. .

-Mais enfin qu'est-ce donc.? dit-.elle en s'ap-
prochiant d'Ugolino. .. ' .

Regarde.; et il montra un violon.,
-Est-il meilleur que le tiens? rpritsa fem-

me étonnée.
.- Meilleur ! ne te, souvient-il plus. du m usi--

cien do ,notremariage ?
:,Gioia'frêrmit. * '

.C'était le sien0 et rnaintenant il est à moi...,
oh ! bien'à moi ; etje .puis en jouer comme.
lui. ., '

Te l'a-t-il vendu ?
--Vendu ! .Oh ! je P'ai bien.acheté. Sais-tu,

le priv qu'il m'a coûtg '?. faut-il que jele dise?
Et 'saisissant les mûains de Giaia, il po ssa un

grand éciat de rire.
Un long ricahement lui répondit de la forêt.

-Gioiajeta-tout,à coup un cri déchirant. Elle'
venait de.s'apercevoir que le visage.de son ma-,
ri n'avait plus aucune apparence humaine : il
lui sembla qu'ilýayait pris tous les :traits de, ce
vieillard'qu'elle;n'avait entrevu qu'un, moment
,sans avoir-.jamais pu Poublier.
.* C?était le mme' regard, le même tent livide,

les mêmes c eveux,platsgrisonans; etla
main, qui pressait la sienne, .cette main' convul-,
ive et dont les doigts s'allongeaient , comme des
sespens.. ' ,

-Ugolino, aurnura l'infortunée, qu'est-il
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arrivé.? Pourquoi ce visago pâle, et cette main
décharnée ?

Il prit Gioia.dans ses bra's, et lui fit les ca
tresses. les plus tendres. . Reprendlb courage, lui
disait-il; je suis bien, je suis heureux !1 ais j'ai

qboin que tu vives :,*conserve te forces ne les
épuise pas.: songe que tu portes "dans, ton sein
un autre moi-mêéme, P'objet de .tous'meïdéirs,
'un tre qui est moi, donta vie m'ést neéces-,
saire.

Et en parlant ainsi, son visage ui iomerit
adouci, se contractait , peuô.à peu dans horrible,
sourire.

-- Au nom de tout ce que tu aimes, s'écria
Gioia, explique-toi !"' Est-ce mon sang qudetii
demandes? prends-le, jete le donne, et puisse
~leciel te pardonner ! r. , '

Sa. pensée n'osa aller plus loin.
-O h ! le cie inepardonnera, moi r

mura-t-ele en 'pleurant, les tour mentsque jd'en-
dure méritent pitié et rcompense. Oh' prends,
mavie, Ugolino.

La tienne, non s'écria -t-il Et l?écume
sortait de sa bouche.

-La mienne non! il'te faut une uftre "vie
Et laquelle' don ? UJneV plus ýrécie'use celle
de mon enfant, n'est-ce' pas ? Monstre .impié;
éloigne-toi ! s'écra-t-elle en ce relevant.' Ah!
Pinfâme ! et il me prodiguait ses caresses ! Re
prends tes "forces .disait-il, conserve-moi 'mon
enfant, savie m'est n'écessaire ! llet'è¿t né'
cessaire,! Bouireau oh! tu 'rie auras pas
cette vie elle est à moi. .Mais voyez !ilme de-
mnande la viede mon enfant - Les loups ne d
vorent pas leurs petits. Va t'en, je veux être
seule,entend-tu!, loije veux pier" Dieu.

Comme elle prononçait ce mot, un son . h'or-
ribl, 'semblable à celui dujdur des noces, s'é
chappa duvioln, et ses vibrations déchirantes
so prolongérent dans la forêt. Giéia tr essn.llt ' q

elle s'élança vers Pinstrument u'Ugoli no' pre'sé
sait toujours contre son sein, etchercha'à s'ei
emparer. e

est.un ennemi, un enon, que cet is
trum'ent, disait-elle'; iffaut le briseril faut ie
tuer.!. lai'sse,. laisse-moi' .faire !ne 'vois-.ti pas
que tu tienlà'ta propre, coidamnation ?-

Et elle fesait, d'inutiles, efforts pour lui ar
racher l'instrument diabolique, 'ni' dans cette
lutte senmblait 'pousser 'de sourds gémissement
Mais Pinsensé.la repoussait avec violence, e
elle tomba sur le plancher.. L'her fatale était
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venue:ses ouleu udurnrt jusqujau' È uir sur

du solil, et <efut alors.qu'elle dona e jour. àit
un'fils. dont les traits charmansne portaient au - Llnde 'itaitmmoie
dunempreinte des angoisses de sa- mère. me plabè, et, i"enfant pleurait en demandnt' du

L'enfint grandit, et bien'tôt'il bgaya es nim l jours ée- passôrent ainsi
de ses parents. Gioja lui apprit a : * mendié a la' porte e us ses anciensàalir

puis ellelui apprit à prier son père. Il joignait andaitqu u d in po son fil,

ss petites minet hl disait : mon" père, e fls
fais pas de mal à ton petit.enfant !lpour e; ni pour sonmar.

Ugolino lécoutait 'ensilence. Un jo, une P disai ci demandÔr secours u
.1arme furtive fombá sur la têt de Pnfant pen- o. . ' lu' f t
dant qu'il priait ainsi.. Une mutre fois, Ugolino

ayant écarté les boucles blondes qui ombra- d'espérancee
geaint le front de la douce créature, la contem-
pla avec attendissnt ' u

èGioia se repentit de avoir cru capable d'un spectacleiaca
crime, et elle.setit renaître toute :sa- tendressc. bla elle prit son fils entre ses et se i
I n'y avait plus qu'elle au monde qui' voulut pleurer. ait ass prèse: a être.

Paimer. Toute onde fuyat, le pysasit des géiseentsde Gio
le croyaient en comrerce avéc diable. Ugolint
savait'bien qu'il était devenuuobjet de haie ; p
mais il re consolait en jouan du violon. Cet effroyable.,Bient6telle des, ris "éon-
instrument merveilleux n'av'ait rien pedu entre
ses mains : il en'tirait des-sons 'si'extordinaires, contre un ennei plus'terrible quela faim.'Elle:

que les voyageurs s'arrotaient. pour l'entendre, releVa la tôtel e L n

et qu'ils oubliaient en, l'coutant le but de 'e S'était e'nué et l touchait.

voyage ; :mais aussitôt que les'accords-cs Son fils luttait avec le monstre dont' toutesles
cordes,ë ~vnee blàblesacesserpen t§ s

ils séloignaient ayc eflroi. finit pas regar-'
drUoioceî' 'gitaienît cherchant à le saI'i1sir:et à l'étouffer.; L esder, Ugolino omoun orcer

Ces bruits prirent une telle consistanc'que 'c
ses voisins rompirent pèu à peu'toute 'comiu- douce sur ses genoux;lés mains suppliantes,
ncati avec lui; bientôt ils refusèrent mme ssant des'cris afre

de lui vendre les chosel ncessaires à lavie. Pendant c temps, l'enfant continuait sa lutte
ne Pappelaient plus quc. le naudit.' " ' vec le violon les cordeî;animèèÈs l'avaient
Les choses e vinrent au poit les enfn srescomMe

e fuyaient,'et n'osaient passer auprès de sa mai- ceux de'la'loche des agonisants.
son. Enfin. soit hasard, soijticedela provi-ongmance 'du'violon se '
dence, sa récolte se flétrit avant lamoisson, sessbrs d
bestiaux moururent; et'la famine vint e visiter poulpes qui veulent touffer leur proie. Tout
idans sa maison. à'coup 'fant fit un dernier effort:,il ataýha

Gioia était épuisée de 'douleurs et de travail :S m d

elle travaillait jour et nuit pour gagner- un p v

de pain pour sonenfant. Ugolino la voyait dé- il l'attià l esp&ait'le briser enilld pièces'

périr sani porter aucun secours ;:souvent
même il lui arrivait de'prendre'le pain' des mains vse déroulerîit avecla.raideurdel-
de, enfant, et de le manger avec avidité. Son ;

regard était sinistre ; ses mouvementavent teig or

quelque chose d'sauvag qui faisait frisonne C étaiti
Gioia.'' Le violon' célébra" ictoire par'ds fnfare

-Un j6ur elle lui annonçaiJu'il venait dedé- infernalesd;-il bondit, hurla, toura autour!'de.sa
.-- L'd nendamapain, etn' i tait victmmob ' l'

mr plce et Penan pjuri oneanatd

Tri jor se- asòen ans.Giiaavl
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Un' homrfe était là, ýqui avait- tout vu, tout le pinçant, le tordant avecrage,.il en faisait sor-
'tentdu et'quiétait resté immobile. Quel était tir des hurlements horribles qui.forçaient' lesau-

cet fhommie On l'ignore..'• , . d wteurs'à fuire Ôpouvant,és, D'autres fois; sail
:Mais'un-bruit courut que Gioia ayant imploré si d'une jie frntiqu, iSemb ai voUloir, .

son secours elle entendit comme. un, hurlement partager avec soi instrument ;1 faigaitca
sauvage sortir' de la bouche de cette homme. A.. ner, chanter, dlirc. Il y.av ait rquelqte chose
lors linfortunée voyait'qu'elle n'avait plus, rien d'infernal et de convulsif dans cette joyeuse lar
à espérer sur-la terr', baissa la tête et mourut. monie, qui traîn ait les aýiditeurs, eèt alors les
Son. cur.s'étaitibr"isé. clats de rire de la rue répondaient aux i-iane

Cette nu-t un choc violent interrompit le. pal- mens' du musiciens. C' comr ñrt
Ssible:sommeil desiillageois.rLes'.plus hardis gion irrésistible'; maisl a joicéai froid¿ t né
sortirent à oiîtié vtust 'virent.,une flamme laissait aucun souvenir dans e cœur.
bleuâtre qui consumaia chaumière-d'Ugolino. rCes histoires parvinrent aux orilles du due,
Aui millieu de ces flames, un fantôme hideux ellesexciterent sa 'curiosit, .et .ilordrn que
tenait un' 'enfant iortdans ses bras.' A la lueur les conditions piôposés fst's On
del'incendie on ie Vit" bietôt commencer un fixa le jour,; leconcert 'devait'être public, et
Ëhorrible festin. . ' ' . dans la ville ntièreil.n'y entplis d'autreipen-

Ugolinogdebout près de la, sur un rocher, sée. Le matin du-jourfixé, tossis þiofeeüis
regardait cette;sc'ne'en poussantrdes cris sdé- sétant rn"éti &n sattendait,à
sespérés. -Bientôt la flamme Ééteignit, et ¯tout voir paraîtrele minsicèien, rmaiil 'fit dire gnù'il
disparut.."Le lendemain' quelques villageois lui était impossible'dé 'sedéranger," ti 'on

."ayant osé Js'appr'cher de .e' lieu maudit, ne pouvait répéter sn lui. Le.soir vint."'ville
trouvrentque des cendres qui semblaient an- entiere se porta a' thâtre ;le, roi, etles -ei-
<rmées' et tourbil1onnaiciht-sous le ve. gneur;'étaient psent ï, 'tous les, rofesius .

Co-que devint]Ugolino, les paysans ner le rangis sur ascò d'atiëddaien't' avec aniété.
surent jamais :r mais' il. arriva qu'une rumeur Quelques-uns devaient jouer avant l'étranger
subite circula à-la cour. de Modène ; on"parlait mais a peine furent-ils-écoutós, tart l'impa-
de l'arrivée d'un:violon:p:odigieux, et dont-per- tience était grande. Eîiiin un mouvement si-
'sonne 'ne "connaissaitl'origine. On: ne savait:ni multané de Pauditoirerannonça arrivé+ d- Pé
le lieu de sa naissance, niIei leu d'où il ,venait : tranger. Il alla droità la rampo et se courba
son nom mè ' était sans célébrit. Il s'ap--rofondément.ý Tous les spectateurs se levrent,
pelait :Paganini; "mais on racontàitdel lui'dos comme eitrîr és par la même imp'ulsion. Ilry
choses étonnantes, etrl curiôsit était vivement eut surprise et saisissement, puis une salve d'ap-
excitée. Cependant la so:nme qu'il lemana plaudissèentsà ébranlr àa salle. Les profe,
pour se faire entendre parutsi cagêrée, qu'elleseurs eux-même, maîtrisés par le mouvement.'"
étonna mêmeles amateurs. On se moqua de généra; applaudirent avec enthousiasme. L'as-
luir; 'il n'en' persista pis roiiis'dns set préton- sembló entir 1 était fiscin.:
tions; et-après quelques jours'd?ince-titude ilfut Alors il prtson violon le' portt gravement
définitivementý refusé. , . sur.sa poitrine, pon bras 'e déploya avec grâce,

-Alors les-plus étranges histoires -e répandi il posa l'archet su'le's cordes et Íls cordes par-
rent dans la ville on l'entendait souvent:jouer lèrent Sa figu pâle t verte s' anima, ses
du violon pendant la nuit etila foule curieuse se yeux 1tincelaient il redevint beau, comme
rassemblait sous ses fenétres; mais aux con- dans sesibeaux jours ce fut comme une
corts les plus ravissants succédaient presquetou- t fig Ce 'qu on voyait, ce qu'nr
jours des scènes de rage et de délire. . e .mu- entendait, nul ne peut Pexpliquer,; car jamais
sicien's'adressait àson instrument ;:il :1le"gron-- rien de par eiln'avait vibre a une oreill'h il .
daitlil le frappait :' une lutte semblait s'établir ne, janais rien' de pareil n avait ié vupar dés

ietreeux,-et des sons discordants s'chappaient yeux humains.
du violon et se mêlaient aux. cris dur maître : Quand il cessa, le charme durait encore, et
"Ah ! misèrablo, disait-il, ah! maudit, pleure; il y eut un long inoment de silence Enfin les

encore pour-les.larmes que tu m'ias transports éclatèrent ; ils f ren tels qu'on au.
fait verser." 'Alors il' saisissait 'instrument, et rait dit quele théâtre S'écro lait
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L'étranger reçut es hommages sans éirnotion ;
iPse courna une secocilevant
eett Tur si bello, si inispirée, apparut morne
et livide. 1remitsori violon sous son bras, et
d'un paschandelant ilse'dirigea vers les couý-
lises, tanis que -nille voix proclam1aient 'ses
lo'uanges au nilieu d'un tonnerre d'a laudisse-

atout il: inspira la même adrmiration. Il par-
c'oùrut toutesles capitales'de PEurope, et par-
tout onlui priå ait la louange, et p artout il

l ds richesses. Son avaice recevait
tout, -et ne rendait rien.' Il était iIhe, puissant
et gra'dcicorme il lait prédit mais une ma-
lédiction'd secrète pesait sur sa tête.' Il'est dit que
jamiais ce talént, oeuvre du déion, ne pourra
servirà une Suvre'd'humanit. Le malhbureux,
il regorge'd'or,. et il.voitIla misere sanslapin
die, il souffre, i t il voit ladouleu sans la con'-
soler ;' ai 5oim a faim, it il-voit lafaim .sans
liiipartisecours. On dirait luè l'a pitié l'uia été
éfuse. La15itió éei a- tendresse:sont les debx

sdüles'hIarmonies qu'ilieuiss faire vibrer'sur'
1. -( le' Z_ 1 1 T*T codes,"da so'ntuetngue.

ILLE IDUPAUVRE.
i t C r a t il r C CIl ana d i e l l.

L' utre5bir l'étoile brillait auciel, res r dîs-
sante de beauté la lune, reine'des astres, pla -
nait imajestueuse dans l'air ; le 'froid' arrachait
d~s'cîs de douleur à Peiifant du- pauvre, a la

m'ère en''dêtresse, au vieillard chancelant. Pas
-uné" me dehors, si ce n'est le jeunegai 'nin qui
courait en seso¢uant dais les doigts 'et'en bat-
tant la mesure siirUepiivó glacé: C'était~i àPhoui-
re où la'méère vient'e ,berceî le dernier'fruit de'

samours oula'jeune fille vient de serrer la
main de son äirmt,.olaamille de Pouvrier se
range autourde latable; di rcréation.

J'errais lentemen t dansés rues: deSt. Roch,
ia'ueitnttéélsèvvrl voûte dorée de

P'horizon, 'ta'ntôt briiss6e.su'r lá. neige é'tincelante
~que je broyais sous mes pieds. Pas un objet capa-
ble de fixer lo rimys ' pensée, - vague et

fugitive'comme'Pabeille qui voltige defleurs en
fleurs pour chercher sa vie. Pas.;un souflle dans
l'air, pas un bruit sur la terre, capable de ,me
'distr'ai're de cette'in'oire mélancolie que le silence

,poétique d'une belle nuit imprime dans mes,
sens.. Seulement de temps en" temps le toit qui.
c'raquait rapidement,' et le dogue qui aboyait me
réveillaient de ce somùmeil.du 'poète. ,'Alors je-
m'écriais comme involontairement :, Solitude·
silence, comme vôus êtes'grands et sublimes !..'
et je'retombais 'dans:mon en gourdi'ssement mnen--
tal, et la nuitreprenait s . ,empire sur, moi.

Dix heures venaient-de sonner'; les lumières
comme çaient à-disparaître successivement, la
veillée allait se terminér.;- je .retournais dchez
moi, bien:,mal contentde celle quejevenais de
passer. Tout à coup j'entends des pas précipités,
et un soupir doulureux,' arraché du 'cœur vient
frappser doucement mon oreille :les pas appro'
chent et les plaintes deviennent plus sensibles,et
j'entends, ces p'arles'de la détresse:. '"Prenez

pitiede-la pauvre jeuie i et .le.
évanioui;"imes yeux se sont ouverts...' ma pen54ée

fva se ixer, je voisune jeune fille: qui me suit,
,lleipleure, ela froid:."Prenez'donc.pitié de
la jeune fille.!" Jela contemple, c'est:là flle du
pauvre,........., . ' ks

Vous qui n'aVez admiré la jeune .fille que
dàns le faste ,et la magnificence ; tvousq ui-nai -'.
inez la vierge'-que sous la soie 'et les -broderies;•
Vous qui ne'la:voyçz'que. ddns de somptueuxs
ions; dans 'de" brillantes reumnos,je'ne*vous
off'rirai pas aujourd'hui le'portrait decette'pau-
f vre jeune 'fille qui chanc'elait.sur la glace,:ai 2 r"
'blé ettremblante'comnùe.l'oiseau qui"se, meurt
sur -labranchie.

Pourtant," qu'elle était belle à mes'yeux, cette
fille de Pinfortme !: qu'elle était charmante ! ô
mon cœur, nel 'as-tu pas trouvée divne :avec
'son petit·jupn d'écarlate, 'avec :sa mantille si
'blan'che'. .''. . "'

elle' n'appartenait pas à.cette classe'de jeu
ýnes filles qui sepavanent orgueilleusement dans
'nos rues le soir aprèsle soleil;qui semblent plier
sous la 'soie et les draperies, qui font voltiger sur
leur tête la plume audex d coulCurs,le pana-
"che'éclatait,-leruban velouté,.,magnifiques in-
"dices d'une vani t 'à laquelle elle sacrifientý tout
et qu 'elles adorent co mime une divinité

Elle n'était pas comme cett jeu n e fille- qui
marche la tête haute, senblew vouloir dominer

,sur tous Is.yeux, sur tous les cœufs, semblable

LE MENJ~STREL.'J
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à une reine qui passerait au milieu die ses esclao11 ,, -.. 1'l ý ý 1ýpour nouspuisqu J1 homme est Sas miécrves, et qui neanmoins S avit aux yeux de sesn Oh que .ai froil ïma m maire-
pus cheèrs.favons.eý-;,? ai visité:le iche, je l'ai vu à sa table, je .aE le n'éait .pas _de .ces jeunes filles . -' - -,- l. . vu savourer. des nets déhlcieux je i avu seýre-o non ;n.mais - ell tait' de ,celles qui ne· poserprès d'urfeu bien faisait,,j lui ai Atendubrillent pour personne. parcequ'elles.n'ont rien la main.: MPitié,;Mr itie jai-froid... jaimiimau dehors . qui puissefrapperl'l-ell

a e us fapr Pl, ll itié.pourmamère ptié pour mon pauvre
S .cellesi qu1,vvent presqum sconnues et ptmeurt.... t le enemeurent de même. En,un mot, elle tait pau-u

'vre. et'elle était réprisé, parequ'aujour- genu. d co de !. . sqs ue
d)huuil.suffit d'êtr iche.pour être .vanté sang seglace, mnembýres sroidissent..ó_gent.donnetoutr : la beauté, le mérite, i esprit que mem!res . . i . n . -o

a noblesse et les dignits.i
Encoreune.fois, jeunes gens a la'mode ce .' '

n est pas pourvous quej'écris.; cette jeune fille • • • . • •••. •
ne peut briller rvo eest vétue trop Riche, mauvais riche, laissc. pour un nstant
modestement, trop pauvrement, il.vous faut du ton foyer, ta tahe somptueuse,.viens dans la
faste et de la magni ficence elle est belle, mais chaumière de l'indigent; viens voircette .mère
belle sans art, ;il vous fauit du fard et de .eaux qui press poutr le réchauffer.cet enfant sr socolifichets sans cdla voi beautés ne sont plus sein tari, viensvoircette jeune et:belle'virge
rien ,. .. . . . tremblante étendu sur un .méchant; grabat

. . * .... . . . . . . . ..... *.* ... ... .. luttant avec la mort qui -va la saisir;ve i
-Pourtant qu'elle était belle.! qu'elle ,était ton coeur rest insensible, et si tes yeux, eer

touchante, lorsqu'elle dit :"La charit:,',pour, sent pas..une lai-me, retourneî ta table et mang
i amour du bon Dieu ! ... la charité!.. E t elle tacondamnation !
tremblait ;le froid -lui arrachait une larmîe .qui .... .
roulait glacée sur sajoue pâle et maigre.

È1 a lle r ! :2- il e i - il' l iel u e s Jo u rs ,a p è o-Puis elle me dit. Jai.bien peur etj ai bien loin ueles jouti rs, a dort cmt d
à* aller ! elle: ,craignait d'en dire d'avan nouvelles icimle ,mond plus mAlheureu

Lge .l ... .e t.. cn ,psnJe la suivis longtemps ;elleme remerciait -à Lacloche tintait lentement.... cinq personns
-tout- instant, puis; elle'entra dans une.méchante' et unejeune.fill suivaient une biere: c étaitde
petite maison etj'entendis ces qulques.paroles.: convoida pauvre. 'mfortunée mère etge.pet t
Pauvre enfanttsinroi qu'as-tueu c qu'elle avait.tant bercé avaient cesse de'vire.
soure "entt ma.s re bie ldnerd pau- î',preiné.tai termiinee, i.etaient m r'?

vre com nous.-Que Dieu le bnise ! . .: froid surla.tee,et maintenaat Dieu les.réchauf
Pauvre]petit !'ois ton.frèrê, Adéline, il se fait dansson sein. Je n'ai peu m'empêèher

meurt de froid et de faim-sur mon sein !... Dodo pleurer.sur leur tombe; .cestila"seul.fois O
1i nfant: dors pauvre petit,4,ors, ta mère 'velle j'ai eudujpaisir à plirr;c'était de
encore pour. fermer tes, paupières !... detendresse et de douce compassion.que le cœu

Et lenfantsoupiraittendrment ,et la pauvre se d ,fore;couler
mère reprenait :Dod, l'enfant ; le sommeil; -Aujourd'lui'la belle Adéline-nentraint .lásde la mort va "s'emparer ,de nous...., Adéline, ni. l.froid,.ni la faim. '-Un jeune,.hommea su
Adéline, qu'allons nous devenir.!. apprecier ses-ch.armes et ses vertus.... Elle ,est
-,Et la.jetine--fille -répondait à demi 'voix :mariée..
Ce qu'il plaira à Dieu....'adin rable résigntion ' l V e d r'èemen! n cox e -l c ee

Resignation du pauvre, comme tu es touchante ! -toujours ;belle ;elle n a -pas ou-bbe 'sa pe., y eut :dCux ,minutes d'un silence .de e
nort. - ' prijeunesse ; elle pne souvent sur le tonibeau 'r

Puis la mère reprit : Mon Dieuitië--onsa mère :'-'est un :ieux et ternel souven
u, p a pour lle.ieu.... . pt- on ôrèîô ~ -- ",-Etl jeune dilfle aussi.: .Pitié Seigneurpitié Et:ussiaussi uand la dàoche m'ap iae
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champ 'des~ nxoxtsjaîrne a Jier m'agono~ifler-
r'' cette~tomberdupauvre-"'-~.

' 'r

rU\~rlAMo(YR

- t. - '

Les Arabes 'ont 'des y-i~cçs~'quî ~o~î4 propre:
I astuce, là fo~x>b'ei~ié, la cruauté, semblent in-
nLcs chez èû~ Mai's"cfu~l'qùêfôi~s ~aù~si bû ~dé'-
côuVre' ~ ces ~haiite~ Vertus'4u lier ~efmènt 'que

- daiîs lè~ natîxies vierges; tle'ur~i~èssé ressemble
a celle des#phmlosophe~ de'I-TaÎ~tic~tiité,'léjr g.
n~iosite'pa1t du coeîu ;'et ce'qui~ lè'prouve, c'est

~ que personne n y applaudit,' ~.'e~t" rq~jé le mur
xnu~i approbateur dumonde"'fie vient p~s cauté
rîser la blessuîe qu unr acte ~ faî~. 'si
so1xvent a nos s~ntmmeî~ts.~r Dans 'la' ci~ilis~tîon,
qui fait toumner a sor:prôfitce?~ui' seâxbl'&' nu4 rc,

- - ' les'sacrifices~ônt~pour moteur -l'a iôùr..prô'pre;'
chez ceux~qùe l'on appelle -barbares, Ie~ ressort
qu~xjoue. est pJus noble ~t plus pur: c'est, ~'~'

ia6ui d'aùtrpi.' ' ' r jtr ~

dér6 cor~ûie' I'honïmé 16 phi~ 'vertueu'x de :.îa
pioviiï6e' 'd'Or~in, ~"jeu~sse " cô'~2sacrêe'.û 1,6-
ù'd'e~t~àis voyages s'eèce's~iïs 'à la Mecque; qui

f~ii~Mii~fit donne le 'titre, de. 'sa'z-nt (hadji~,) lui
r'V.rr~r,' à~~idfrt~a1u de bon"i6 he~e 'l'estime gen'ê~al&

~>.A'lù?niort de ~on p +d,'~il' lui succcAa dlins.lés
fôïmê'tions I'de~lmakem, à' Silali,-' 'et ~
'céttè' dignité ~'inie i~fluéïice plus gr~ .de éncore
~tir l~ mè 1'e~d&la"pui~santô fribù'a& Reni-

'f~ r;' ' '

~Di~sar,>doht'ïlfeisait p'xrtie
'~Ld~s'dé'lri~'e~d' Qi an fiai leséommandants
Youssouff d'Ainiandy, les r6~ards~ tôu~'n &-

r '

rent' <anxieusement ve~ Lmra'~l-1{i~kerii; pour
;voir-quel :p~ti 'il 'embrasserait Si ~di-~ sabre ~or-
tait 'dufourreau~ bien des uuerrriers "mon'terai~nt
leur cheval de combat'; s'il se prononçait' p~ur~
~ :2a~ra~qe acquerrait.

~'de- ûombreux!alliés. ,.Aussi .tsmai3l-Hakem fut-il
id'off~es, d~,~6~ê~ps; de' - Suggestions:

de toute :natur'eJ Chaque~ pq4i~d~pê~hajt»vets~
lùi'~'e6'a~ï~ le& p4us actifs,. une perspeçtive~
imîhenso lui était offem~e,; mixais, il déclara .vou-~

ICI irrester 'nèutre-et 1m6 pôi~tèi1o~ ~ir'ine~ ni contre
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Depuis quelque temps l'aspe~t) du Silah'aiV~iît'
~hangâ'~es G'afr~bas ~Vài~ntrj~ru 4ah~ lé~ 'eh-
vWôns,~' le ~ôu~iei~iièui~ d'Or~in"'s'êfài &eii4~es-'.
sé rd~ônv6y~rj.in~ c~ ach{eûioiit d~' 'a~é'ifrs '.'dX~
fri4tiè qûi; ~6x~r'~le~ ~'~aiùtenir~ d"eV~it ~'occùperr
une Ii~dè'dé~i~n~e2 Le ~
et le lie~utôzia~it ~ 'Shah
sidait. ~ compagfl3e'y trÔ

ismaeîn~w~ut pas'vu' sans repugnance ies
Frafi~is s~éti~blirddns~4ler l~e'u où illiabitaît;
'dévot croyant, ferme d~ii~ les ~î'écc1~tés de ~-~'

mènfs ~
un tel
dèrr s~ j~êjuges secrets' à i'inte~tp~1iti~i&q~ii
le' de ~6ii' fi ucilfiTiènt le lieu
touant' Viile~arnp~et' 4e' se' liér" d'a~ùiti~'avee

"r ~..* ~r".'-'r'-4 .;

il ~st vrai que lejeune commandant' était un
de ces honimes'rares qui-savent donner ~partou
une "e.pinionfa4o'rabYe du ~ays~xvquel1ls' appar
~tiêÙnent~~ So~in'~trÛ~tîon, s5 n' esprit l'auraient-
~poxté.toujours à:tr~iiter aveG déférente ~ùn:liôm.~
me. dans hi po~ition 'dJsmael, doùî'Pinfln6ncc'
'était si gtande ~ùr sès"coxnpatriotcs~ef qu'il faIlait~,
?atta'cher à'la domination françaî~e~;;irf~is,"oùtr~
ces xii oïifs;Villecamp' avait 'proihptement. ~p-

i prêcié tout ce que le hakern îenfeinxait de-vertu'
&t d'e' ~gessd ~k"-Jénêratîon." qui' lui in~pirait'
soîvebractêre;' jciiîite- la~cdndmte q-u la pru-"
deîxce-'exîgeait ~fircnt s{ifle cl~ef'iîabe une lin-
pîessi on' -teli
dans ' e :qi~e le-lieutenant ~X'ançaîs o~upait -

.des:vr~is'cr 'mie 'place'jlus; 7élevêe que ~bien~' -

Bientôt- Pintimité - des deux chefs devint y'

plus'grandc encore ; rVillecamj' flt~ ~lre~er" s'i
tente auprès de celi e'~ù' iaupùit le hak~m' ;'iles
rapports jouthaliers 'qu ~amena -ce~voi~inage, l'é
tude plùs'appr6for~die' qu'ils purent fai~e'de leur
'earactère et. de leurs 'goûts, -' améulérent le vieux
I~nxa~l à considérct le iieuten~rÇt comrno son
fils.! '~'~'~~' - ' r

V~lIc'eanipr:de-'sonCcôtê, 'avajt:'trouvé un
-nouveau motif'd'atta~henienV~ioui 'le 11 em
Lorsque 'le li'eùtenant' rut adrùis daxis 'sa~demeure,

- 'quand ]e~-pli~ 'de~at~nt~ ~e fu~eiit duverts pour
le Françaî?Â, et qu'ils eureiit mangê ensemble le
sel,' le~h5keîn~lui dit':~ ' ~::'~''~

-Je vcux -te montrer qu'un Arabe i4e sait
aps:dônziei~ â~' ~no~tié ~a doîi~'aîîêè~ ;'i'ci~ -dans r~nîa



ftùe jai e csor"lepspré ux,:u, vas- u u'Chaireu.se -qiî Iek',côvrà1,
voir!1 Tusouris, jeneý lran{c &iepei- fùrà6rt nyetotoînatu.i èii-

ýtre 'que' tu'Vasý ýte4ouüVer 6n acl.Vi fèriiime ile d rsîster c :qurill deflfllùnt qu 1
è'h oii;'uivais'.devink car tonoel etncè1 1ar.dtz~I COejs ~«iùu'd'

ý;commeT célu i .us01ulafl qui, aàpeiçoî Ienie'mî i nid p;.~v'yi ;r'

te si jo 0ues roulgissert; 1 101ompren s, lvatep ssez, or

qui ýveût'4ùi "nèat re es usages; dëý a 1i sN m ecoua, un peu Jtdi t
na oni, 1es.7î,wuiYrs dè:5 émnès à ii pys, 1u
veutsinstruire an lus a.~ usqetose
~~iî ~ ~ J fxè;è4~ pne user aýb; LI e' ciqèVl'oan~ î s. têt prr

mais J.'ailchoisi Pour lastsie iii qui, m a soi*. cbii r ,nàtýù
' îenbLi ÙlsI *ertueuixe et J tisigCne, toi d aer~t
,aple&d 0, que chez nos es. fenmmes sont iio. ibEU0 oi,l'n 7put,

respces~ocesicose S", î lessre3ii~e'
Ondtqe~~û urshrétî.ens' vous, lesaiMC7, luPûr~ i5ra rtA 'perne ais-,

etlstâiè légêx emeut, soîn" jui fàuf e sr à7eSe eitirentsi-qu?,
adopte ~ nos"' haitudes' -et> n'ds'l aî ~ ~é1ji*~fIè.W~t~2

ceemts vers. ai$*] iPut mieu îéýitbles; sen iments
làPartàie''dè'"sateïte ýqui Litait a bÉsée~~iVt d~.~éi~ i obe l~~ûûï»?xe ,

ato'' 'iùt femme 1 dn le:vdile bhnc r'terïut neu nose>leédi ,iotr l"o,,es'mîlle4sag

tom n . n;, rcrs C -i II vraitIuî tall axque s,. cle4ýýst' ontraît ré
grâes qu'il!ï na~i"~eeî anaime,,,qtei<iiionto naenle4'ïe .0

peine." 1d'ae avoueJais./:4 * ,rr '<",

est * fiQhxiVlillmpeut'dt. queL fýétait son amô'ih

tu"ùeý l'apelrgoives 'qiu 1[îtavèr&Iî"ý de;ý -ô tantýitim c;' vos ut
je 'ais que' -vos <f1em mes mniui.kùiagmon''are'iînhe t l tîù&

rh~~~~~~~.~~ ai.ýinesn ilei~r nil'r vitiký ~ os jhý'f mon,. ""i

jUX au pas imoins. l confiance en maître, ettao . Ù,e ïsf-ià ,ý'n" '
1i qui ce e naiion! '-r me disais.qu&tLi n pruuqsI ýîenprtntes.",.

achevaù ni nisnesl lee te.lc'Jèi eique e c 'esets;qas*.;p

)Ut~a Q_ l'phi 4 ofie.qu Ji nous'- i~ '.'~~ "'

La ble dIsrnel aait nocde'Ices figùrreslque en" 'retranc ler 'lsjours- i eùreuSýz-. ' ~V
ýàWn ne vôit gùr'qùe Aèque po'séetî ,up~s i~ii~ eiiman.ière t ' s'es0 ~

ues" e emmes ditrgés' u ont rêver voeux. letait ' umk ilc'r'~ ei~&.<
'~m6~' ès' u'o pèif's'cô'oniiaitrû es aide pur. au e:ntî ment quo" udi Dptts lors,

ands eu~ nirs taienîga'ris te à- ci ii 'passait sous: z ~i~4i'éi~ it~~tr.-
ngueuVî,,iemarquableý -t e poso que, toutes les. h uic. qu il doait a' soi soi-vice

urdon~t]e ~hfu dcs ,souîrci sý,e ait, plus, il, la ovait, plus il ýentàît cldître' Sa
àq~Lé~ ai e vloù~.fîdi~blede en egad, sio, ýet ie pouvait penseî sans 'effiom uel

lbduch 'avait,' ceà ''ure. fne -pui' dne nèlfyomi'ne ap prochait ou il fauûdr;a a Iaandofiner"

te, Mai doC la gSoi me gîiUse~"ar C'et ret TJi'Iju lîéLt assi ii îd~e" . '

nttl'e~ lèvr~ù~<peu pùisne rcpîe'tya Iêêi .,,laît o gaiu
est3~~ Etrpo- loaerafi<~ Îh t-5 nir~t'e$rf'f~ du iêm q vis, , .

lsf-IIlle ros) iiIp a t so

ilpt. ý'iS 5, 'la' 0 on i - 13,ircit 1u 1 Ill
il~~~~~~"' ffU t e 'i' i
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ùI'ivrant des poses. mollos, des attitudesplutôt
ees quý'tendues qui, no sont ,comprises, que

'sou ce soleil brulant à l'heure du midi. Il étu-
diait prés d'elle l'a- vie, oisive des femmes
d'Oiient, ilvivaitde sjva rioncha!ance, était heu-
r cux.deeces mille détails auxquels il se trou vait
ibitié ; tantôt.i soutenait.. la boîte qu:i.contient

le ui ét di y puspant
Tteintulres, pendant qu Néirmit

mille 'nuances divorcs,, coloriait. "bizarremenit
ses Ingles ; taitôtill accompagnait de sa voix
tandis'ii'elléhànait u. air d'une mélancolie
sau.vige que les notes sont mpuissantes ' rendre
et'qu'il faut aller'étudier au harem. Enfim, il
L'àidaitdans ces, mille.soins d intérîeur. qui lui
rappelaient, la iecture de la' 1Bible depuis loug-
temps .abandonnée, c'étaientls.trupeaux.
dont on mesurait la laitage, un.esclave indocile
al a 'punitii duquel on assîstit al'eau de la
sourceYqu'on allait cheircher sur 'la, .montogne
ou les' chameaux. dociles. dont on dtrigeait, la
tente.

Mais à l'heure où leliakem avait coutumé. dèe
rentrer dans sa demeure,. Néhémi, ivfodV it
son amant, car. elle ne, voulait pas qu!Isméël'
put se douter, du sentiment qui les unissait, elle'

ait que.ses préjpgcs' religieux ne lui pernet-
traient pas de voir sans horreur le cœur de sa:.
flielivré- à un chrétien, .et qµioiqu'elle connût

a 's'ff iùpuiîàbl' bontä,, élle craignait sa 'colère
et- son chagrin.;, aussi; _à l!heure où de ses pro'-
prs. mains elle, apprêtait le, repas paternel, ;.

piand le~ mriomient' :arrivait d'e faire bouillir le
coucouSsou ou de dorèr le-pilau de safran. jeu-
'.ne, 'iîllecamp. était. impitoyablement congé-

Uri jour cependant les amants oubliérent à
liure'a. laquelle ils se séparaient d'habitude

était ariivóó depuis long-teips,.et'ils'ne s'en :
Sdoutaientpas ils ~étaient tout'Ientiers 'l'un à
L!autre, oubliant lé monde, bbliant tout
té leur amour, loisque des pas pesants vinrent
les arracher à cette douce extase..

-Cest mon père! s'écria. Néiémi,: en re-
connaissant la marche mesurée du hakem,. il
fautte cacher, s il.te voit.ici nous sommes per-
d'us.d- Me cher ! aas;"j'aurais Pair de crain-

d're..
Mais c est aussi ma.vie que tu. exppscs..

Frappé. du. cette réfle.xion, Villecainp voulut
se-gi~eer sous les toiles qui fermnaien't-la. tente:;

i'était plus temps le<hakem. éait. cn'tré et
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.cette tentative n'eut d'autre effet que d'être-
aperçue par lui..

.- Ceux qui 'ne font pas lemal n'ont passbe--
soin-de se dérober à. lavue'dshommes ! dit-t-il
Id'-une voix calme, tandis que son oil allait du
visage de sa flle à. 'celui de Villecamp, cher-.
chant àsaisir.leurs .moindores impressions.Pour-
quo"inà fille Néhémi veut-elle se, cacher T.
Pourquoi mon ami lecFiançais veutil se cacher?
Ont-ils fait, quelque chose qui ,doive oenser
Ismaël.l? Leus .conscience, lur dit-elle qu'ils ont

agi, qu'ilsont trahi l'hospitalité, failli à la
vr Î.Oh non,, ce ri'est pas, 'possible, je-
connois Mon ami ;,ils, n'ont rien pu.faire de

ossentiments ;ils rougissent
seulement de. m'avoir tu un .secret qu'ils vont
épancher dans.mon sein.

A ces mots, si éloignés de l'explàsion.de ' -
lèrei laquelle il s'att.endait, V Pllecamp se'pr-
cipita vers le hakem, dont il saisit la main avec
transport, tandis que. 'Néhéni, lus. 'craintive,
se pressait efrayée.contre les parois de la t'ente

Toujours aussi calme que s'il s'était trouvé,
dans les circo nstances hibituelles de' la vie, Is-
maël s'assit'sur'les coussins ,qui servaient.' de
siéges, il ,fit.un signe , .Vllecamp. qui vint se-
plaicer prés de lui, et attirant de l'autre côté Né-
hémi, qlui opposait une douce résistance, il ré::
unit leur main dans la.sienne et dit:

--Vous ui riiez, -mes enfants. Ne cher-
chezý.pas'à.le nier,. votre trouble,,. votre honte
me le font assez voir. Jé ne vous regarde point
comme coupables. Jeunes. et tous, les
deu x, vous ne pouviezvous rapprocher'.l'un:de
l'autre sans que' ce sentiment, naturel' à votre
âge s'cmparât de vous. La faute est au vieux la-
kom, dont les cheveux blancs auraient dû cou-
.;vrir une expérianceplus prévoyante.; c'est mo i
seul qui ai tort, moi qui mimnaginais que. mon a-
mile Français, pourrait rester froid présdo, ma.
tille, qui croyais, que ma. Niéhémi ne verrait.
qu'avec indifférence le militaire, parce qu'il.
suit une autre c.oyance que la sienne. La.volon-:
'té de Dieu soit faite

Et comme Villecamp était ému, comme Ni-
hémi vèrsait des larmes, le hakem reprit:

-- Mainten ant nous ne pouvons que remédierr
au mal qui existee: il faut cesser de nousvoir, le
temps. est·-un consolateur, l'absence est un grand-
maître : vous vous consolercz.

-Ne plus voir Néhémi ! s'écria le lieute--
nant, ja mais je ne prendrài cet enga gement. Ta.



nte mefaitplus de mal que ne m'en aurait ma;f lleMa tr u tu le se ais, estplut t'hòstile
.cau é ta'golere m faas rép'd un'm slP.d gne tofränchise jamais je viens àla maintenir dans o te

ne renoncerai1àti.filië. .. '~Iê]r côteoui g é . e , e te,ý eu nu n e s a r e c o n tr i o u s s :C î es one a e e quiaatm dresser, dit "'G'é ted~n & ýi fiq aut m'adrssedî jgis aisi p, arce que je sais que, vousetes 'des,hiak'frUý''Veux-t; u~ Nhéi, agm contie la é 5~'~'e hakem e - marNhen a _ cte ennems ussants, et que, e jour ou nous evesvolonté detonpere rois-tu que toutes sesnotrtendaldnous:serons ecîases -ous
tion naient pas ton bonheuur notif? ài les echefs pr tenden iaii d ma 1 eMi t u veux, lequitter, que , ceòfl ma Néri est i astre'verseuel .tournen lesmour ne peutque. vous entrane'rdars l'bîme, eux. Si je a donnelur hame s augmenti eraque deur ux qui ne se rênhissent pas dan de e fee" éoms ies eux a ja ousierb neupoxur!airaipÏ us

lesiù6ôi nptes retenir e seracompta u sang versé
ces 'sen timenûts de pieuse si s nLcessaîes Do e, moi ,qu gouverne mes fres, es eau bonheur sem-se .aý .C ser a a rune et extermnation SDi ee serait'lui ire que je renonce a lui, ré fai eveni haex Silû estdepondit Néînii d' . voix treb jje mes1epuio;'pridi ! , nte qute orce drend1é lieureux ceur yae puIipas. orame 7 . 1UMes cies'illecamp'était revenu u premier troub ùle os saunas corn r&

Nämn p ee c usque tu n as vouterendre au'd av J& h p è 6 c (lu al' S a, n o 1., nne tU -s :p "s,,ou ü, i n le a -ll e iuxirô'it tut son'courage, etl ai nlo~'~'~Y ans sa.. foiý,~tMotrslUeo rune"iion n'M eeuepar. mos pol
deseåsjü d y e pa eavec on

m~nael ' tu'rii'hmesg 'tliia tiques M.neant j.ai,. 1a&,ve~essus: espr ju s 'vulgaires.des tie'?stparléo. leIa,éý,e)1 aà punian pdi la o raiso ma nre pourraipoint o qu crr que la e stio toustr ern so mus -il ns fnspropiete rndra"nor union malieureuse tu intentions. tir-to a aî ase moi s
m'a dit souvent que leshommes vrtueux , é ave& 1ia4flle. Jitouttaient "'fièés;' ,entir tâ c rnî~ 'ilcamp, soË,it?.dcsesp re,,de la tente duLi.

quand iait>adu1 bànur, ßd'ùý ''filie.q túuken .,1nant ,que quesures il erra' aveheris et'dun hfoffimmýiue tal s imer& Cros- turc sans savoir oui portait ses, 1 rame
tu que* la mhamreon acunde nous adorera nc parn1 el

lCr6' d e los nos .meure :él er li en?¶ fut ipito*eir1 n''ài u ë'ýO _ no ,, .m, reuè ., sode ' 'Oh'!. nonsi. u nous r suivants ilessaya,séparaistii causerais notre malheur éternel ' iement de s'ym nrdue'1i d'à
tu nee' veux pas, tu ferastairelavox quisé pre esclaves de sausir les instants., if'Jr

pve peut-ôtre encore cansn se et, t d yait'que la, sureillance état moins acti utn'accorder ta fille qu c ùr'croya'nt, parce que f inutile tis iemeu
vois que le chrétien quinegeut èrheureux ré, d'Ismaël laissau fit app uelque sons,e.quiavec el1 peut'aussi lui. ifaire connaîtrelles ét aitsa
douceurs d'uné union bien assortie, t't céde encore, do eur eitait elle doublé Iras alors, parce que tusais quell'on honore Pi'Néh m rmieux la divini reiidantdesorn neb he dh' r ore ven 'éissan àr et entrecoupée ueeiaéeIotesx dit anrdélle. Dans une acr,este., '$0 ot' ecamp essaya 'tousdes moyens, e '6succom

eu e _ D e, alimet est so pophète 1ant ef luiný ni ton vNmédispas, 'jeuniîe 4omm, d'une loique tu subi ild
S u onna.re neb lasp mne .'pas e n9m pe7ûe' le hkem on ' i 'de ellu queptu n'as pas appr'sà-adorer. Jamais s e lp a " înâe- e n que viiteson ee :-ami';I i prodiguaesomn ai' attaqué tacroyance pourqu yiens- le is r ss, m il n vou j

coamliattre la mienne? Si les motifs qugeje puise l'*ntreteir de s'a file, a, t edans mal rigion ne te suffisent pas,.je vais t i a ter a
poser les raisons pliiques:q s n ta a nil aeu de cIlcagrms de tous les lns anss

ce mninýedevyront'suflirc pour ',ô610 gner le jo r dudpar rial étch mn{ifax
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44 ' .LE IMENESTREL.

ç s dtserelier~ sur kÓ-aet V c rut modééer son impatience, courait de-un Pau-

qe q'ui Silàhi c'était abanneIrt ut 'son tre le p dvôii"1 empêcaife retarder ledépart
b du depart-il avait dess soldats, dont cela aurait pu.compromeurc

r.or -comhtui lesréslutidr lakem, il lui la sûreté, et dans'son anxieuse colère 1dedchi-
'aiait oiement reproché 'de-sorifierson bon- rait les flancs dubeau cheval qu'il imontit. Tous

heur et'ce'ii'de sa fille'; il a'vait fitiparler ce ses voux et tous ses. désirs ne .,ralentisssaient

qïc lajsion 'posède de plus pissant et de pilus pas maintenant la marche u tempsqû'il au-

p'erstasif. Déseséré de& 'né nproduire aucune raitlo'précipiter dansla( journde aupi
Impression sur ism, i 'qui écoutait ' un air d'une heure de sae, par mmute.m
stoïque et's rioches etses priêres ilétaitsur Déjà les dcrniers hommes avefnt disparu
elepoit d se livrer aux résoluii6ns -ext mes, derrière la colline ; Il rre
les idles 's", plus violentes -se présentaient a se disosait à les sure lor
rsn esprit ;il disait vouloir forcer satente, faire tenant une femme voilée par lmain.
comibattreses soidàts;rompre la' trève et> eilever -Nhémi,! s'écria Vil camp, en voulant

häii. Clui-cie ramenait'à la raison' en se précjpier, de son cheval. P,
piaclthison ovivoîr comme 'militiire, et "-ui c'est "le, r-ondit le komcIle

camp desé esvait plus'qe'e ployer queje t'amène. Ceci e s .
e'ohari7 fgfr Je n'adbi pu rée . chaga je 'a puvor

1epääänC arrivaient áé Dieun avit pas oulu.
de us les poi'nts u on' les avait dissémins. qu'e Vous fussiez unis, il ne vousaurait pasams

iAu milieü' debrnous brillait la- petità capotoe cet amour au cSur ; si ¡je tavais. accord- ina
bleue iPñifôin'e jà" côté d'unette'coiffe'dui aux'yeux dotous, je me seais attr .e

~tui' lv'élaiti 'e' autre tête couverte . du. ;bIâme 'et la jalousie aurait peut-tre. fait pren-

chipsk dt'lercée ;le 'damas recourbé frois- dreles armes a nos cheiks. Tp pirasavec elle
it-enpassant, adIoite 'et lurdelae "de pour'la France, on prdrasa'trace et on ne.sau

Klingenthal; .les Frauçais et' leurs auxiiires racequ'elle est devenue. Si tu savais combien

accouraient é Pordcu'ils avaient reçu.' 'ce sacnlee me coûte, iu me, plindrais antaînt
Villedamp; forèd'oubl ieí-'sa douleur:pr que je t'ailaint lorsque je la refusais ,
livrerauk s'oins de son état,' préparait tout, mour. 'est nnique nsolon

roi, ; fourago - était suflisaht, le de on ex stence, qu je te confis, mùais. e .te
e6étaientjà une partie', du la donne'pour qu'elle soit heureuse,; quhpor-

létachemeàt"foh mntavrant:.gardè s'était mise tent, 'orsqu'elle .scra enVié. db
ri a -let -le itieiant ui'. devait comman- lrres que ra verser son vieu. e , ., spourra -le viee que pou

.1èrle' sèéon d6tâchemeit, le, pus> nombréuxsenid d n Villecamp, surpris, croyant à peine'ce qu'il
disposait à eva entendait, ne trouvait aucune parole pour dire

pridu hakem, de mettre-cetto trou- au hakem la joie qu'il ressentait.. . '

s osò l dire&tion de son sous-heuten Ismaël aidait sa fillô à prendre- placesur sla
dáeidd-c la place que celui cidvat occuper croupe dii cheval du liectenant,'et il ajouta a

ne deai ,se' iùttre'en.a
aPrièrqui nr vecun sourire doux et triste. ' "

o ent qu,'àsept heures du soir. -Tl vois, Françaisla relki o ejsuîs
ees, amans bâtissen toujour de 9 .

le, ne'défend pas toujours dé faire des heurcux;
ct u- a pl ss nèûd 'it o rincamu h Pintolérance n'est pas une barrière. qui 's él v
nat entre mot et mes affc'étions; a rends à éoniniai-

-sai cc'îrdlée, àfo mu ;e puisý, se -rap-,sraie .. ~ .. lestre mieux les sectateurs'di I-o hte.S S'ils o-
pantensuite, Isprmncipes saö es, pré ui'

pe~ d us-, ' que n posent ace qui blesse leur l6i'tant qe'leurssen.
'dëses i om-issar, i ne; savai u uepn

ge . . . timents sont seuls froisés, ils navent pas au
dPnvttoquil .avait reçue.-susriss e avn asa

Se e ssnrent f moins sarife s autres. Va, et Soit heureux
septn etre lS'hakern"n'a en Wcrfer 9~at

V.t aru. trupe"de Français était avec.cle .

êt,; s voiers conmeinçaient déjà à gravir Villecamp.no prit pas même l mph'de

a. oôte qui form'eunmouvei-nent dtr pitto- mercier. l hakom Isnael, il serra contre'lu son

1e que'et'eSilah ;" Villec'amp, ne pouvant préciâux fardeu et donnant, vigoureusement



des épcrons, il partit ventre àterre pour rejoin; quaucun dieux n parvint par ous fai
dre ses camarades parceque dans une forêt drbres, fti e

A. .'ALElMDElRT trouvera quelques rameaux portantdes<rt

Ssacrieune richeuînoissou c a rante., d un
péul qu on peut aiseient isener ette

UEBE 9 CEMBREl Non sans doute. il tdis kW " e

en est aimsi 'de alittérature g ous devons ,
dii dJté,il.'e rejeter -cellêduà letr poraîôh6retyit-."n1 jè lä,âïñcliM côpou lraiport if ëRt%

nous la contagion du«mal qu'elle in tre t 'Le' numéro d'aujourd'hui termine le premier n s m : per é
ýnous-iïe saurionaýtropIl O-uerý cexdnrtsvoldme lla partie littéraire .de notre publica .as e ai l bne . e s-

. euilet de l par ie patrîotiques sont constamment dirigés -vers untion et'le!étcent uatriècme fei et- dl patie --. 1 1, - -ý, ý é,1 . 1- - ý
~ .as bùt aussi utile.Mas;abmn a.ltur c'ellemus cale.'MäMaégre les. obstales isns nombre et a- us ep.it a m .

qui, amluse 1 esprit, éga1imgaio tde, tout genreque nous avons eu asurmonter, et s o a ue o ab o pq rese; .œrpiuneficton:agr aÑ è1ou parý emal és: difficultés que- nous. avons du.en cit d'une.veiement-singuher:;-mcellqi-ous
conr Pour former et completer notre etbls

s~'ie'tnassat,'nus soih'shéié d drepein l'omme dans ses pemnest dan's ses. lisieen ýnaissant n"DOU,ýous omes heure ux de d ie. iis ý'si-! jou--desrs, sous le joug duscrme commessu l,,la,quee asuè de beaucoup surpassé notre at d a asne .meou i mnadeý,a;raison, et du1 devoir> -wet*1oujo'urs nmontrant,tente e nombroe nos souscripteurs quin l vertuet l maatrteomené ;et sah 1. paèa.a'te d náod qu .eu centý s st acrd -;n wwor-heurou dumoins p e reodslaibonn itté"
.. ,.,4b"-'" d 'à

.plusque du doule dans e cours, dessid . dO c i trature, en um oait e rechrhee*nersmois,'ien que nous ayions cu à Lute e- aprouvee par toutle monde.
contre. plusieurs ,eri'odiques littéraires venus de pakum t 'r -P éd mhous. avons apport dans, leoixdr s¡mýPtianigera Cd afiï rov évidemme deu îtemm &.I''o4s abr elboe ta ceaux qui composent ce premierolume toute

se as a .m a événsto ta minut-cý examen onture asuivi le progrqsde l éducationet queh a t-t-.ote ,an e
maseaurait.: eeen droit'daïýtendrem-du-Rédacteurl'ayas peut supporter aisément un etymême plu-aaitet e doitcensed w R.dctu -- leér.respa I son plus scrupuleux, sans toutef'oisn lger l'attrait6.sieursjournaux littéraires uiliés dans sondsem ,itre syleO 'voirP ~l de I tr. tdùil.O pra o la

iprouve;dqe' Plus que certains veux pr.;juigés& néê Ora orpr
vtae que nous joignons aacette livraison. ue

contre tout ce quiala pluségee affitépos - gid enous, avons p.ubhe un,'grand ýnombre ple cessi b' avecleRoman ou le 'euilleton, (7préjugees iter o.cé epoesie dont.esý,auïeuërs".ôcupent-ia osi'Indon lasourcea pu être respectabl me t. .. itm d' ' M laotla p us. mnnente aniî non 16 eltre. o.us7mais qui:n'e son 'pas 'momns absurdes ausleur ne an l ond wîtrie Néisew ''~ '"~ewsnt paour.e pouvons> n dire autant de a sique'lont nous
.d'huii' vûle changement des circonstances ne' de lta ins

S sco'nnaissances) il prouve, 'isondsdla diffusiode nous sommes.en-retard d'Uni~emaî- --- ,,'
nos que s prg ombentpeu pe t ne pour leniro dajrt

vot bientôt diparaître, en dépit de certaisl"e'%nt e o % c qui etda- ènié'devnsaeik dhangelent îùaiébil x qnotemealisateurs quand memggi ont l'intelligence' çOnséquOncç , ans nombre queoe "

tropornée peur cotncevo aq issueequistdant 2. -p
gereux pou un emp de e e uication üùpremî r Ño du soudý
même 'nécessaire pour unt iaite: ea--o 1 NsuRnL sortira

Nous avouons degrand cur que dans le rgulèrement ts es iudis, midi
débordement de feuilletns periodiques que la
presseverse tous lesgjours sur la foule avide des

'lecteurs, il en est qui ne s atisfont point à la
'cdiion la plus necessaire, celle de la moralite'-

euissî n est-ce pomt deuxla que nous avons "

r pa d nous avons dit que la lecture des
ecrîts lîtteraires est utile au ceur- et nécessaire
1 Pcsprit u contraire nous - es egardons .

om eun poîsIni et nous ,,er1Ons eue ''
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